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Le Réveillon d'Austeritz 
Le 3 décembre 1806, à la nuit, on cava-

Uar enveloppé d'un ample manteau galo
pait sur une route de* anvirone d'Auatar-
Utt-

Le froid était v i t 
Le fameux soleil qui, la veille, avait 

éclair* la batailla d'Auateriltz, n'avait pas 
réchauffé la terre de aea éphémères rayons. 
Toute la journée, une neige drue était tom
bée, et, maintenant, un épais tapis blanc 
couvrait la campagne déserte, sur laquelle 
se dressaient, désolées, les silhouettes des 
arbres fouettés par le vent. 

L'officier allait bon train. H se dirigeait 
vers une ligne rouge et fumeuse de faux de 
bivouac. 

Tout à coup, 11 s'arrête. 
Une plainte a frappé son oreille. 

Il interroge l'horizon, regarde plus prés de 
lui, et finit par découvrir une forme noire 
couchée dans le fossé bordant le chemin. 

Vite, il met pied à terre. Ce mouvement 
découvre un uniforme d'officier français. 

Le cavalier, tenant son cheval par la 
bride, s'approche de la forme noire. Il re
connaît une femme. La malheureuse est 
transie, grelottante, incapable de faire au
cun mouvement 

A son approche, elle dit d'une voix fai
ble, en allemand : 

— Au seconrs I , 
L'officier s* penche sur elle et la ques

tionne dans la même langue : 
— Est-ce le froid ou la fatigue qui vous 

ont forcée de vous arrêter là ? 
— Hélas ! monsieur, je suis épuisée, je 

suis morte ! . . Jamais je n'arriverai 1 
— Où alliex-vous î 
_ Chez mes enfants qui m'attendent... 

Mais je ne les reverrai plus.. . Je vais mou
rir ici... 

—» Non, vous ne mourre2 pas, ma brave 
femme. Je vais vous prendre avec moi. 

— Vous, monsieur I 
— Où demeurent vos enfants " 
— A deux lieues d'ici, à Schœnheim.. . 
— Ce n'est pas précisément mon chemin, 

l it à part lui le soldat... Mais un détour ne 
gênera pas mon cheval. Il n'est pas fati
gué lui.. . Et il y a urgence, plus que pour 
me* dépêches, à présent que la bataille **t 
gagnée. 

L'officier soulève dans ses bras la pau
vre femme déjà tout engourdie. Il la place 
„,r l'encolure de sa brave tête , remonte 

Moins d'une heure plus tard, on arrivait 
ares d'un village dont les lumières 
trouaient la nuit rendue translucide par la 
réverbération de la neige. 

_ C'est ici 1 s'écria la femme, mainte
nant réchauffée... I.udwt» ! Paula ! 

A cet appel, un Jeune homme et une fille 
sortirent d'une des premières maisons de 
Sehœhelm. 

— Maman ! 
_ Mes enfants 1 
n é i à elle est dans leurs brss. 
Ft déjà aussi, le cavalier s'éloigne au 

grand trot de sa monture. Bientôt, il n'est 
Plus au'un point noir à l'horizon. 

La mère entre à la maison avec ses en-
f f c-ts Et l'infrtnnt d'Apre*, elle leur racon
tait comment elle avait éU sauvée par cet 
tacofinu. 

— Nous ignorons son nom, dit Paula ; 
mais nous n'avons pas besoin de le savoir 
pour prier pour lui 1 

Le 25 décembre, il y avait grande revue, 
passée par l'empereur, dans les plaines 
d'Austerlitz. 

Nombreuse élait la foule, et parmi elle 
se trouvaient Ludwig, Paula et leur mère. 

Napoléon paaaait devant le front des 
troupes, suivi d'un brillant état-major. 

Soudain, la femme de Schcenheim tres
saille. 

— C'est lui I dit-elle en désignant un 
jeune capitaine de cuirassiers. 

— Ton sauveur, mère î 
— Oui... 
Ludwig quitta sa mére'ëT sa sœur. 
Où allait-il ? Se renseigner sans docte 

et tacher d'apprendre le nom du dévoué 
bienfaiteur. 

Le soir, celui-ci, avec quelques camara
des, fumait sa bonne pfpe de campagne 
dans une chambre nue et triste de village 
autrichien, à deux ou trois kilomètres 
d'Austerliur. 

— Chien de pays 1 disait-U. P a s moyen 
de réveillonner t 

— Le fait est, dit un autre, que notre 
Noèl de l'an dernier était plus gai, à Paria. 

— Et surtout plus confortable ! 
— Nous avions du faisan. . . 
— Et des huîtres. . . 
— Et du Champagne... 
— TahSis qu'aujourd'hui, nous n'avons 

qu'une mauvaise bière et deux boites de 
conserves. 

— Jeûnons, mes frères, jeûnons I 
On frappa à la porte. Un jeune homme 

entra. Il portait un lourd panier. 
— M. le capitaine de Vlllemoraine T de-

manda-t-il avec respect en se découvrant. 
— C'est mol, mon ami. 

. — Monsieur, vous avez sauvé ma mère, 
U y a trais semaines. 

— Votre mère ? 
— Oui, elle mourait de froid dans un 

fossé... Je n'ai guère de moyens de vous 
prouver ma reconnaissance ; mais je sais 
que les vivres sont rares dan ce pays ra-

( vagé par la guerre. Je sais aussi que les 
officiers français aiment à faire le réveil
lon'. Voulez-vous accepter, avec mes remer
ciements émus, ce modeste cadeau, mon-

• sieur ? 
11 déposa le panier sur la table. 
Il contenait un p&té, un poulet froid, 

des fruits et plusieurs bouteilles de vieux 
vin de Moravie. 

Quelque peu surpris, Vlllemoraine vou
lut à son tour remercier Ludwig ; mais ce 
dernier avait déjà disoau, comme le capi
taine l'avait fait lui-même dans la nuit du 
3 décembre. 

— A table ! cria-t-U. Pour le réveillon de 
1805 1 

— Mais avant, raconte-nous... 
— Non, au dessert. Et le titre de l'anec

dote sera : Vu bienfait n'est iamait perdu ! 
. . .Georges SPITZMUUXR. 

Gazette duNord 
wfc On nous annonce les fiançailles d« 

Mlle Denise MtlHez, fille de Mme Louis 
\>;l'.:t: lKlatj'% avec M. Jacquart Van 
•Islande, de Tourcoing. 

perdaient une bienfaitrice. La défunte fai
sait le bien si délicatement. Elle avait une 
façon à elle de donner, d'encourager, de 
mériter l'affection des petits et des hum
bles qui l'approchaient. Ces témoignages 
de sincères regrets, ces prières ferventes 
récitées près de la tombe de la disparue, 
seront certainement pour la famille éprou
vée, une consolation. Puissent-Ils adoucir 
aussi la douleur de M. Jooe et de sas en
fants. 

GCËSUXTA'X" 
Séance du dimanche 80 décambre 

La Sénat a siégé hier dimanche, pour con
tinuer l'examen du budget. 

La séance est ouverte à ! heures 15. sous 
la présidence de M. Dubost. Les sénateurs 
sont assez nombreux et les tribunes du pu
blic abondamment garnies. 

Le Sénat commence par adopter un projet 
tendant à distraire la section du Cap-d'AU 
de la commune de la Turbte pour l'ériger en 
commune distincte et un projet intéressant 
l'octroi de Ullers. 

Puis le Sénat commence la discussion gé
nérale du 

BUDGET OK L'INSTRUCTION PUBMQUB 
M. RIOU proteste contre l'intrusion des dé

légués dans les demandes en autorisation 
d'ouverture» d'écoles. 

M. RIVET appelle l'attention du ministre 
sur la nécessité d'améliorer la situation des 
chefs des travaux et des préparateurs des 
Facultés des Sciences. 

Le général MERCIER proteste contre la no
mination du professeur Thalamas à la Sor
bonne. 

L'orateur rappelle qu'en 1893, une loi fut 
votée par le Sénat dans le but d'honorer la 
mémoire de Jeanne d'Arc. 

L'orateur considère que les manifestations 
récentes du quartier latin ne sont pas le ré
sultat d'une campagne politique, mais mar
quent l'indignation de la Jeunesse française 
en voyant Flnsulteur de Jeanne d'Arc a la 
Sorbonne. 

M. COUYBA appelle l'attention du Sénat 
sur deux questions : 

1» Les résultats de la loi de 1902 sur la ré
forme de l'enseignement secondaire; 2° l'orien
tation pratique et humanitaire qu'il convient 
de donner à l'enseignement primaire supé
rieur. 

M. de LAMARZELLE rappelle les engage
ments pris l'an dernier par le gouvernement 
en. ce qui concerne l'orcanlsstion du service 
religieux à l'intérieur des lycées et collèges. 
Ces engagements ont été méconnu s; les fi-
mtlles sont obligées de paver pour l'éduca
tion religieuse de leurs enfants. 

M. PESSAR Ddemsnde s'il ne serait pas pos
sible d'ouvrir plutôt les blblioihèaue3 pour 
que les étudiants puissent y travailler le ma-

M. nru;MERfïPE rassii'e M Couvba sur les 
résultais uv la loi de 1902. Répondant à la 
question de M. de Lsmarzelle. il déclare que 
l'autonomie de» lyefces permettre 4e payer un 
pr^fr». Ce sflra l'affaire de? Conseils d'adrri!' 
histrttlon. 

Le ministre déclare à M. Rliui qu'il saura 
punir les incartades des instituteurs qui pro
pageraient l'ant'rnllftcrisrne a-l'école. 

Au général MERCIER. M. I)oun:ergiie ré
pond ou'il n'a pas eu à s'occuner de la no
mination de M. Tnnlnmos a la Sorbonne. 

I * Conseil de l'Université n donné un avis 
fnvornMe à la demande de M. Thnlamas. Le 
ministre n'a pas ounllté pour intervenir con
tre les décisions de ce conseil. 

Après une réplique do M. de LAMARZELLE 
et du général MERCIER, la discussion géné
rale est close. 

1jè% chtrpltrns d*i budget de l'Instruction pu-
oMniie «ont adopW* enrfts observations de 
MM. PP.YTRM.. F F ^ ^ R n et (V1MOT. 

Le Sénat aborde l'examen de la 

A propos de l'article 9, une longue discus
sion s'engage. 
. L'article 9 modifie les conditions d'évalua

tion des propriétés bâties pour la perception 
ou droit d'enregistrement sur l e s ôCDaug;-**, 
successions ou donations. 

Sur la propositlou de M. TOLTION .la com
mission propose son texte en faisant une dis
tinction pour les établissements industriels. 

MM. CAILLAUX, MONIS et VOL'RON pr*r 

nent la parole ; finalement le texte de la com
mission est udopté. 

Séance levée a 7 h. 25; séance ce matin à 
9 h. 15. 

gle, 50 • M. Wallaert. 49 
P.. Stahi, 50 : 

La production do pétrole 
dans le monde 

La production du pétrole dans le monde 
suit une marche constamment ascendante 
que le tableau suivant met en lumière : 
Années Prod. mondiale 

en tonnes 
1867 
1860 
1870 
1880 
1890 
1900 
1906 

875 
66 693 

700 818 
3 897 203 
9 817 695 

19 570 163 
28 315 820 

w * jjfrE-niâ i l'J décembre, ont eu lieu, à 
BAMBECQUE, les funérailles .le Mme 
Elise Colpaert, 6pooK de M. René Jaoa. 
La levée du corps fut faite à 10 heures, par 
M. l'abbé D-îbeer, vice^doyen, assisté de 
MM. Dejonghe et Houvenaegel. 

MM. les dovens de Casse! et d'Honds-
eboote, M. le c'uoé de Rexpoede et plusieurs 
autres prêtres faisaient deuillants. Une 
foule nombreuse était venue prouver à la 
famille ép;cuvée par cette mort si brus
que, combien son deuil était partagé. De 
nondjr<-u\ pajjLssleris de ».expoéde étaient 
vanus donner il l 'ur vicaire, M. Colpaert, 
une rn.trq.K- de SJtnptthi-j et <it condo
léance*. L.\»fî.'aP'ié aura jusqu'à la fin de 
la messe. 

La t-ristesse se lisait sur tous les visa
ge? Les pauvres surtout sentaient qu'ils 

LOI DB FINANCE* 
M. César DL'VAL pose une question au su

jet de la réfection du cadastre de la Hattte-

M. GIRAULT (d« Cher}. anneUe l'attention 
du Sénat sur la .simaji&p ciifïr^ïc. ila bùclu>-
roas. 

Après avoir réservé l'article 1 qui indique 
le total des crédits ouverts au budget et voU; 
l'article 2 qui a pour but de frclliter les opé
rations d'évaluation du revenu de la proprié
té non bûtie. 

Le Sénat engage un débat pour l'article 3 
voté par la Ct:ambro et dont la Commission 
de* Finance* propose la disjonction. 

M. RATIER netntindo le rétabissement de 
cet article oui exempte de la taxe prévue par 
la loi de l'iô, le--, société* qui consacrent tout 
ou partie de leur patrimoine è la construction 
et à la ve-itc des nuisons Individuelles. Sui
vant la loi d'avril 1906, l'exemption n'est ac-
cordéo qu'aux sociétés consecrnrvt exclusive-
mont les ressources sociales à la construction 
et à la vente des maisons. L'orateur demande 
au Sénat de supprimer le piot exclusivement 

M. POINCARF insiste pour la disjonction, 
ainsi que le ministre des finances. Elle est 
combattue par M. PEYROT 

M. GUIF.I.T.IKn appuie également l'amen
dement de M. Rabier. 

Combattue par lu Commission, l'rmende 
ment est repoussé par 159 voix contre 109. 

La dlsjonctlcn propose* par la commission 
est donc maintenu* 

L'article 4, relatif nu recouvrement des d^ 
penses faites peur l'éluda et l'application de>-
mesures ri- sécurité ou d'hygiène dans les 
mines est repoussé. 

I.'artirle T>. nul "«Mit une taxe sur les chas
ses gardées, r st disjoint. 

Les article* 6, 7, 8 sont adoptés-

1907 35 0*4 086 
La Roumanie est le plus ancien pays 

producteur de pétirole. Jusqu'en 1898 sa 
production d'aUeura très minime (1.200 
tonnas en 1860), représente la presque tota
lité de La production mondiale. 

En 1858 fuirent découverts les gisements 
pétirolifere de Pensylvanie. Dès ce mo
ment et à ce moment seulement l'Indus
trie du pétrole fut créée. En 1800, les Etats-
Unis produisaient 65.500 tonnes En 1870, 
cette production décuplée atteignait 689.000 
tonnes ; en 1880, 3.643.000 tonnes ; en 1890, 
6 millions de tonnes. 18 Etats américains 
produisent actuellement du pétrole et de 
nouveaux gisements sont constamment 
découverts. Les Etats les plus riches en 
oétrole sont la Californie, le Knnsas, l'O-
klaomn, lTUinnis, le Texas, l'Ohlo, la Pen-
sylvanie et la Virginie. 

La Russie se place au deuxième rang 
d>s navs producteurs de pétrole, mais sa 
production est en décroissance marmiée 
dapnls miekrue.8 ai.nées, beaucoup plus, 
s«T!'hW,-il. a oati.«e des mauvais procédés 
d'exploitation mi'A cause de l'en u fax"" <»n.t 
<t°« sriseroents.F.n 1RSO e'V> a don"é Vfifl 0V) 
tonnes • *" 1901, 11.500.000 ; en 1907. 8 mU-
lior» 217.795. 

Voici enfln un t»l>V»au donnant le chiffre 
f><> la nifvii>otk>p eni tnnr.ps pur pnvs, prn-
J.wt le« deux années qui viennent de s'é 
couler 

2« catégorie. — E. Decosfer, 31 ; H. Decroix, 
31 ; P. Giraud. 31 ; L. Guerln, 31 ; G. GuUbaut. 
31 ; G. Masqueiler, 31. 

3* catégorie. — C Deraet, A3 ; A. Legrand, 
101 ; F.. Mlence, 91. 

S* bureau. — Rue Molière. — Inscrits, 1724. 
— Président, M. Lesot ; «assesseurs. MM. 
Spriet, Lefort, Vaillant. Lepers ; secrétaire, 
Vaillant. 

1« catégorie. — votants, 36. — G. Barrois, 
35 ; R. Baudon, 35 ; M. Bernard, 33 ; G. Dele-
bart, 34 : P. Delemer, 35 ; Ch. Deleaalle. 34 ; 
A. Descamps, 35 : G. Dubar, 82 ; A. Duhem, 
33 ; Ed. Faucheur. 35 ; J. Le Blan, 35 ; E. Rè
gle 34 ; M. Wallaert, 34 ; M. Laurence, 36 ; 
P. Stahl. 35. 

2» catégorie. — Votants, 27. — Ed. Decoster, 
27 ; H. Decroix, 27 : P. Giraud, 25 ; L. Guerin, 
27 ; G. GuUbaut, 27 : G. MasqueUar. 25. 

3> catégorie. — Votante, 90. — C. Deraet. 
89 ; A. Legrand, 90 : Ed. Mlence, 90. 

4* bureau, rue de Bouvlnes. — Cantons Est 
e tNord-Est. — Inscrits 1491. 

Président, Léonard Danel, cons. munie. Ass. 
Charles Remy. Louis Delesalle, Henri Desom
bre. J. Descamps. Secret., L. Delesalle. 

I" catégorie. — G. Barrois, 29 voix; M. Ber
nard, 29: P. Delemer. 29; Ch. Delesalle, 29; E. 
Roglé, 29: M. Laurenge, 29; R. Baudon, 28; G. 
Delbart, 28; E. Faucheur. 28; J. Le Blan, 28; 
M. Wallaert, 28; P. Stahl. 28; G. Dubar, 27: A. 
Duhem, 27. A. Descamps 28. 

2* catégorie. — E Decoster, 13 voix; H. De-
croix. 13: P Giraud, 13: O. GuUbaut, 13; G. 
Masqueiler. 13; L. Guértn, 12. — Vot. 13. 

3* catégorie. — C. Deraet, 105 v.; A. Legrand. 
101; Ed. Mlence, 108. — Votants : 113. 

"OUBAPX 
Hier, a eu Ueu le second tour de scrutin 

pour l'élection des trois candidats de la 3* 
catégorie. Il a donné les résultats suivants 
pour le bureau de la mairie de Roubeix. 

Le bureau était composé de M. G. Sayet 
adjoint au maire, président; MM. Cousu V.\ 
Fralgnac A., Provoyeur FI, Montlgnies E. 
assesseurs; M. VanhuiUe H., secrétaire. 

Inscrits 1406; votants 110. 

M. Laurenge, 49 ; I MM. Emile Wicart, pharmacien, 104 sots;. 
Clément Florin .boulanger. 104; Louis f 
Jardinier, 103; divers, 1; blancs. 5. 

TOURCOING 
Le scrutin de ballottage pour l'élection de? 

trois membres de la Chambre de Commerce 
appelés à représenter le commerce de détail 
(3* catégorie), a donné les résultats suivants: 

Inscrits. 1.788 ; votants. 342. Ont o b t e n u : 
MM. Decouveiaere Alfred, pharmacien, 336 
voix ; Flipo René, marchand de fourrages, 
337 ; Grau Denis Mis, bijoutier, 336. 

Le scrutin ayant lieu à la majorité relative, 
tous trois sont élus. 

Le bureau était composé comme suit : MM. 
Emile Wagnon, conseiller municipal, préai
dent ; Victor Werbroucq, Albert Fourlignle. 
Augustin Dujardin et Edouard Maréchal; as
sesseurs : François Odou, secrétaire ; Edouard 
Deisacluse, secrétaire adminlstratli. 

ARMENTIÊRE8 
Restaient à élire les candidats de la 2* caté

gorie. Inscrits 732; votants 61. 
MM. Delannoy Jean, membre sortant à Ar-

mentières, 61; Guy Benjamin marchand da 
bois è MervUle. 61; Onof Jérôme, négociant A 
BaUieul, 61. 

OMNKEROUE 
Il restait à élire les candidats de la 3» cm 

tégorie. 
Les résultats officiels des chefs-lieux de can

ton ne sont pas parvenus a la sous prélecture 
de Dunkerque dimanche soir: mais des mniet 
gnements officieux permettent d'assurer oua 
MM Schipman, Pyl et Cappelle sont élus. 

VALENCIENNE& 
Les candidats è élire étalent eaux de la V 

catégorie. Inscrits 2050; votants 139 
MM. Boulanger 131 voix; Boulet. 128- Pea 

ron, 128; Chlmot. 131. 
Ce sont les résultats des trois cantons da 

Valenciennes; mais quelque soit le résultat 
des cantons de Denaln, Coudé, St-Arnaud a* 
Bouchaln, les quatre rsnittaals sont élu» . 
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RRV0UV? LTiEMENT 

des Chambres de Commerce 
SCRUTIN DE BALLOTTSOI 

OV 20 DÉCEMBRE 190» 

1" Bureau. — Cantons Centre et Sud-Ouest. 
— Inscrius : 1 catégorie, 17'.! : f*« catég 216 ; 
;>• catégorie, 1.006. — Président, M. Dupon-
chelle conseiUer municipal : assesseurs, D. 
Chevalier, L. Danel, C. Yerlev", Leys ; secret 
J. Blllaert. 

V catégorie. — Votants : r>9. — Gustave Bar-
rois, f>7 ; René Baudon, 57 ; Viuricp Rernard 
55 ; Georges Dclebart, 55 ; Paul Delemer. 56 ; 
Charles Ù^leialle, 57 , Ailred Descamps, 56 : 
Guotava Dubar, 66 ; Arthur Dutieni. 57 . Ed
mond Faucheur, 56 : Julien Le Blan, 56 ; Eu-
Kène Roche, 58 : Mnurice Wjillaert, 56 ; Mar
cel Laurenge, 57 ; Paul Stahl, 55. 

2* catégorie. — Votants, *2. — Edouard De
coster. as Henri Decroix. 39 ; Paul Giraud 
39 : Louis Cuérln. 39 : Georges GuUbaut, 39 ; 
Georges Ma?quelier, 38. 

> catégorie. — Votants, 106. — César De-
r??t, 94 ; Albert Legrand, 101 ; Edouard 
Mierce. 99. 

9* bureau. — Sslle du Conservatoire — 
Cantons Nord et Ouest. — Inscrits. 1.311. — 
•'leiuien; M Dôsir* nnnel : assess.. MM. Ovl-
r-nettr, Nuyten, B«niard, Cavie ; secrétaire, 
Nuyten. 

l~ caiégoTie. — Vownts, 195. — G Barrois 
50 . R Bi'tidon. 49 : M. Rernsrd, 50 : G. Dde^ 
lart, 50 : P. DelPmer, 50 : Ch. Delesalle. 50 ; 
\ Descnmps. 50 : G. Dubar, if ; A. Duhem 

'»! : F.dm. Faucheur, 50 : J. Lcblan, 50 ; E. Ro-

Les 2 Numéros: 401.272 et 275 .598 gagnent 
chacun 1.000 francs. 

Les A Numéros suivants flânent chacun 300 tr. : 
4 7 6 . 2 5 8 ; 8 5 5 . 4 0 9 ; 6 9 0 . 9 2 5 ; 188.373. 

Voir plus loin les autres Numéros cognants 

MORT 
de Son Eminence le Cardinal LECOT 

Bordeaux. — Une dépêche de Cham-
béry annonce la mort, samedi soir, dans 
cette ville, du cardinal Lecot, archevêque 
de Bordeaux, à l'âge de 77 ans. Le cardi
nal Lecot revenait de Rome, où il s'était 
rendu à l'occasion du jubilé pontincAl 

Bordeaux. — La nouvelle de la mort du 
oairdiiial est parvenue dimanche tuatiiii a 
Bordeaux comme un coup de foudre. Le 
esjRflnarl, rnaig-iié son grand âge, prodi
guait .-«es fonces jusqu'à l'extrême limite. 
II n'était pas remis des fatigues du Con-
jrrèa diocésain de novembre qu'il récolut 
;i rhi!pro\iste d'aller à Rome. Il vouJait 
voir le Pape, disait-il. Etait-ce un pres
sentiment ? Les observations respectueuse
ment affectueuses de son entourags fu
rent Impuissantes à Le détourner de son 
projet. Il partait le 8 décembre. On con
naît les touchants égards prodigués par 
Pie, X au cordinal. Celui-ci, rentre en 
^rance vendredi, s'arrêtait samedi à 
Chambérv. d'où il devait pagner Lyon 
potiT une réunion d'évêqties et de cardi
naux, projetée depuis quelque temps. Il 
était attendu à Bordeaux mardi. 

Bordeaux, 20 décembre. — Un second té
légramme de Chumbéi v donne sur !a mort 
du cardinal Leiot !es ilétails suivants : 

Hier soir le cardinal se trouvnit chez 
Mgr Dubillard ; il paraissait en excellente 

santé quoiqu'un peu fatigué par son voya-

neu"he e ur X
e s P Ml a t S t d , n è r e n t « « i b l e . V e » 

r e . ^ S u T t o i S r ^ f f S Ï Ï atta
que d apoplexie. La mort Tut foudwyan^L 

L'émotion à Rome 
La mort du cardinal Lecot a MA » ™ , J „ 

nouvelle 
atican communiquer la tri<!»p 

Merry dei Va? ri'^V'f a u cardinal 
ment surpris car fï^U?11*?"10"™*»-
laissé à Rome l l L l , " i U ! ? i L e o o t a v & i t 
t i s f a i s a n ^ e S T T *Une s a n t * 8 a" 
tions «„ Pa™ eTau s £ ? V * c o m m u n i c a . 
admirable clarté S e c r " a u e d'Etat, une 

l^s obsèqaes 

v . ^ : a d S i g 7 e r L c o ^ a f i t r e . m « " P ° » t a i n -

VIdeau, vicaires-généraux S l ' n i ! e et 

dans ses fonc t ionf M ?abbé Olivi c o n f l r m é 
taire-généraL é 0 U v i e r , secré-

Ss 'décentb^: 6 3 a U T 0 D t l f e u à • « - « . le 
Le corps du cardinal partira lundi de 
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LE S CRET 
DO 

CHATEAU DE ROCNOIR 
par J. Gondry du Jardhft 

PREMIERE PARTIE 

LA CONTRE-LETTRE 

I 
L'Attente. 

Sur la rive droite ae la Loire à une lieue 
de Tours et non loin de la célèbre abbaye 
de Marmoutier, bélevait majestueusement 
le château de Rocnoir, don: les l iâmes 
iours crénelées dominaient le village auquel 
n avait donne son nom. L'antique maison 
des marquis de hoenoir est aliifce aux pre-
aiièred familles d.' France. Un d* s»̂ s an-
-étieb s'est Ulust.e aux croisade*, e: plu-
, i e u r s de ses n ambres ont éié revêtus de la 
jourpre romaine-. De là s n , douie I otu ..,.-
t , laP devise ; tatiraga et fol, c M é d i r e 
" l iance de la eh*»*i.-rlî "'- da t» rajigtin 

Le *1 îoO: î : 1 - 1 orage rérohmonnaira 
• T o n i i u de i-u i P*rt- ot me»açal1 t-u-
f j . " « •»•• • ''•• •"*"' i!1"*-"-* une grands 

fortune n'inspiraient plus le respect de 
tous. Le peuple, égaré par des tribuns en 
délire, disciples de Voltaire et de Rous
seau, se soulevait con'.re le trône et les 
autels. Le bon et saint roi Louis XVI sup
portait la peine des souillures de Louis XV 
•t de l'orgueil de Louis XIV. C'est en vain 
que des gentils hommes réunis pour veiller 
sur la vie, lui avaient fait un rempart de 
leurs corps. Ils n'avalent servi qu'à rehaus
ser la victoire d upeuple dans la funeste 
journée du 10 a< •Cr. 

Poiml ce» chevi l iers de l'infortune, le 
marquis de Rocnoir s'était distingué par 
une audace nui allait ju- iu'à la témérité. 
Uu'était-il devenu dans l'attaque du pa-
iuis ? On l'ignorait. 

Les bruits vagues et sinistres qui étaient 
parvenus jusqu'à Tours, avaint pris des 
proporiions^ffravantcs en passant de bou
che en bouche. C est en vain qu'on essayait 
de rassurer la marquise et do lui faire 
prendre quelque repos. L'agitation de son 
f-sprit nécessitait une action continuelle, 
suns qu'aucun abiet pût. occuper longtemps 
son attention. Elle se promenait triste et 
silencieuse dans les allées de grands ar
bres qui servaient d'avenue au château. De 
l i elle découvrait la route qui mène de Roc-
noir à Tour- et qui, longeant la Loire, 
traverse de riantes prairies. Mais les beau
té; de la nature n'uttirnient pas ses re-
Ê'arc,'-:, qui étalent toujours fixés sur la 
route, où le moindre objet appelait son 
r.ttentir>n. 

Lori'iu'on a touiours ionl de 1A nroan*-

rlté, on ne comprend presque jamais U 
force des premiers avertissements du 
malheur qui nou^ menace. C'est ainsi qr.e 
la marquise, même dans son inquiétude, 
était loin de penser mie son mari, le noble 
et courageux marquis de Rocnoir, se ca
chait comme une bê-e fauve, marchant la 
nuit, veillant le jour, pour éviter des re
gards ennemis et dérober sa tête à l'écba-
faud. 

Vainement le fils de la marquise, le jeu- I 
ne Fernand de Rocnoir, charmant chéru- ! 
bln de huit ans, souriait à sa mère en lui 
apportant des bouquets et en se jouant < 
h sas- pieds avec I insouciance de l'en
fance. L'amour conjugal l'empêchait de | 
jouir des tendresses maternelles. Cette ; 
Joie, qu'elle ne pouvait ni partager ni trou- j 
Lier, lui faisait mal. Elle s'éloigna et s'en
fonça dans de sombres allées d'arbres sé
culaires ; elle parvint à une sorte de bel
védère que quatre hêtres touffus soute
naient en goiise de colonnes. Au pied de ce 
belvédère formé par la nature, l'Are coule 
i:ne eau claire et limpide en sirpentant 
entre des collines abrupte*. Cas lieux cen- ( 
venaient aux sombres pensées qui trou- i 
Liaient l'âme de la marquise I 

Le» deux aspects de ce château, dont 
l'un, par ses riantes prairies, inspire la joie 
et l'autre, par se? rochers abruptes, en
gendre la mélancolie et des Idées lugu
bres, forment une image de l'existence de 
l'homme, qui ne peut jamais jouir du bon
ne JI sans qu'à cûté de lui, 11 aperçoive la 

Lu marquise était un exemple frappant 
de ces alternatives de joia et de tristesse. 
Naguère aaeora son mari et son qls se 
trouvaient auprès d'elle. Les bruits politi
ques étaient Si éloignés qu'elle les enten
dait à peine. Mais le dépar tdu marquis 
n'avait pas tardé à jeter un voile sur cette 
riante existence. La mélancolie s'était peu 
o peu changée en tristesse et en une poi
gnante angoisse. 

Quoique douée d'une grande énergie, la 
marquise cherchait, comme toutes les fem
me?, sa force en dehors d'elle ; elle aimait 
à s'appuyer sur son mari, comme le lierre 
s'attache au chêne. Orpheline dès son en
fance, élevée sous la tutelle d'un oncle qui 
lui inspirait plus de crainte que d'affec
tion, son cœur, à dix-sept ans, était un 
foyer de sentiments d'autant plus vifs 
qu'ils avalent été plus longtemps compri
més. Cette nflection expansive fit le charme 
de son union avec le marquis de Rocnoir 
Elle ne pouvait exprimer qu'un seul re
gret : le ciel avait refusé à ses prières 
une fille, cette joie de la mère .comme le fils 
est l'orgueil du père. 

Mais tout disparaissait maintenant de
vant la crainte de perdre son mari. Plon
gée dans ces sombres réflexions, la mar
quise restait appuyée sur le tronc de l'un 
(te ces arbtea séculaires qui avaient vu pas
ser sous leur omhrnge tant de personnes 
agitées par d«s serriments bien divers. 

I^i cloche de l'église du village tinta 
Vangelus et rannela la maretnise aux pen
sées du rie\ Fllp •» nolt Jt (wnniil et pria 

avec ferveur ; elle se releva plus calme et 
plus forte. 

En ce moment un rayon de soleil dorait 
l'horizon sauvage que la marquise avait 
devant les yeux, et le rendait moins sévère. 
Le château de Villefort, que l'on aperce
vait à une demi-lieue, paraissait en feu. 
Qui n'a remarqué r,v. jeu d'optique 1 Les 
rayons du soleil e x c i t a n t , qui n'ont plus 
la vertu de réchaufier la nature, semblent 
la mettre en feu. 

Le comte de Villefort était ami et parent 
du marquis ; mais leurs caractères é'aient 
bien ulfférents. Tandis que l'un combattait 
la révolution qui livrait à la royauté un 
assaut d'autant plus redoutable que les as
pirations du peuple avaient été plus long-
.emps comprimées, l'autre se tenait» à 
I écart. On eût dit qu'il voulait faire par-
lonner son existence par son attitude mo-
:este. Il avait blâmé plusieurs fuis le mar-
ruis de ses Imprudences : c'est ainsi qu'il 
appelait ses actes d'héroïsme. Depuis le 
aépart du marquis, sa frayeur a-ait re-

oublé : il ne se rendait plus à Rocnoir. La 
comtesse seule allait vulr et consoler son 
amie. Cette femme était aussi énergique 
que son mari était pusillanime. Elle puisait 
dans son orgueil des arguments qui la ras
suraient. 

Le jour où commence notre récit, plu
sieurs paysans, réuins dans une salle du 
château, "payaient leurs redevances entre 
les mains dé Laurent, Intendant du mar
quis. 

Sur le bureau de l'intendant s'élevaient 
des piles d'or et d'argent. 
_ ~ Approchez donc, disait Laurent aux 
paysans, hacllitez-moi le travail en ins
crivant vo3 noms sur le montant de vos 
ù: „ K ^ c e s - v ° u b l i e z pas que je n'habite 
»™î! MU q u e d«Pu«s un an. En si peu de 

, w ^ i ' e s t i m P°ss ib le de connaître les 
nombreux tenanciers de M. le marquis. 
rester P ° - V 8 a n s s e bousculèrent pour mani-
tester leur empressement 

h ~ ï . . i A , ^ Î L t a m d e n n u i s . «e disait Laurent 
n o n v o ™ ^ * ' ?J?ur encaisser cet or, et ne 
pouvoir le garder pour soi I 

é c r i v a h a w q U ' U é t a , b I i * « " >e» comptes et 
,îl\ M l e s r e c u s ' , e s Paysans se retitè-

m d ^ . S 5" c o l n d e 'a salle. ^ 
suivant» à U n d ' e u x a d r « s a la question 
?rUondëusesà U n ] 6 U n e h 0 m m e a ™ « « « « • 
i» T.i .D i t e .3 d o n c - Pierre, vous qui allez à 
run'rt" 6 t q u i l i s e z tes «azettes, n'y a-t-U 
rien de nouveau là-bas à Paris » 
, A r A . 0 u l ' a p a r k , dites-nous cela, Pierra. répéta un autre pavsan. *rmrm, 

Pierre répondit avec emphase : 
n m ^ m m ^ m ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ f à s u i v r * ) 
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^_ _. \M Hjeram Î t n v n 
imn Crotx du Nord, la, t. d'Anglatarra, 
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